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CONCESSIONS DE LA 
l l b m d'Agadir 

M. de Kiderlen-Waechter, secrétaire d'Etat 
à l'Office impérial des Affaires étrangères 
depuis la fin du mois de juin 1908, vient de 
mourir subitement à 60 ans; on le savait at­
teint de diabète et d'artçrio-sclérose, aussi 
cette mort n'a-t-elle surpris personne. 

>v Dans la seconde moitié de cette année, la 
^diplomatie allemande aura éprouvé deux 

tartes sensibles : avec le bon de Marschall, 
elle a perdu l'homme dont le prestige en 
Orient avait été sans égal durant dix ans ; 
avec M. de Kiderlen-Wœchter disparaît le 
représentant le plus caractéristique de l'école 
bismarkienne. Jeune, il avait connu le « maî­
tre » et ce fut un grand malheur pour lui, car 
peut-être avait-il une nature originale, une 
manière personnelle qu'il perdit dans une 
imitation qu'il allait jusqu'au geste abrupt, 
an parler rude et jusqu'à la chope, à la pipe 
et aux chiens. Aussi Bismarck ravi dit-il 3e 
lu i , un jour, ce mot qui a été souvent répété 
en Allemagne, depuis le « coup d'Agadir » : 
« Cet homme, dans nn poste diplomatique 
indépendant, serait comme un bœuf dans un 
magasin de porcelaines 1. 

Né à Stuttgart en 1852, de Kiderlen-W;r-ch-
ter était entré an ministère des affaires étran­
gères en 1875. De 1881 à 1884, il fut secré­
taire à l'ambassade de Saint-Pétersbourg et, 
de 1884 à 1886, à l'ambassade de Paris; puis 
jl fut deax ans conseiller à Constantinople. 
"En 1888 il rentra à Berlin pour remplir à 
l'Office dts affaires étrangères les fonctions 
de»conseiller rapporteur; à ce titre, il fut ap­
pelé à accompagner l'Empereur dans plu­
sieurs de ses voyages : croisièies en Nor­
vège , viskes à Saint-Pétersbourg, i Stoc­
kholm, à Copenhague, et ce fut là l'origine 
d'nne faTvenr que des influences ennemies 
surent détourner un instant de ce diplomate 
d'avenir. On a prétendu que certaines ma­
nières et certaines fréquentations de M. de 
Kiderlen avaient paru à l'impératrice assez 
pen convenables pour un homme appelé à 
vivre dans l'entourage immédiat du souve­
rain. Il eut aussi avec un rédacteur du 
Kladeraddarch un duel qui nécessita son 
éloignement de la capitale. Successivement, 
i l fut envoyé à Hambourg comme représen­
tant de la g r a s s e auprès des villes hanséa-
tiques, a Copenhague et à Bucarest (1900). 
CHnirt de nouveau un poste en vue, avec 
l'espoir d'uAe fortune analogue à celle de 
Bernaard de Bûlow, qui avait représenté pré­
cédemment "ï*Empire en Roumanie. A Buca­
rest, M. de Kiderlen-Wfechter a laissé apTès 
de la colonie allemande un bon souvenir qui 
s'explique par ce fait qu'il avait obtenu ce 
résultat remarquable que les importations 
de l'Allemagne dépassèrent bientôt très sen­
siblement celles de l'Autriche-Hongrie, 
pourtant voisine de la Roumanie. Mais il 
était moins, apprécié des Roumains eux-
mêmes à cause de ses façons cavalières; aux 
salons il préférait les brasseries ou l'on peut 
rite haut, plaisanter bruyamment, les cou­
des sur la table et amener ses chiens. I.a 
société de Bucharest ne réussit jamais à at­
tirer le ministre d'Allemagne aux fêtes et 
réunions mondaines auxquelles elle attache 
*une si grande importance. Aussi le vit-elle 
partir sans regret. 

Quoi qu'il en soit, il s'était fait la réputa-
tîoui qtt'jl a cultivée et soutenue et qui le dé­
signait à la popularité dans les milieux où 
l'on attend d'un diplomate allemand la har­
diesse sans ménagement dans les procédés, 
la « manière forte », ou, d'un autre mot sy­
nonyme, , c l'autorité bismarckienne ». 

M. de Kiderlen-Wseehter avait complété sa 
préparation à la grande politique en sup­
pléant à diverses reprises, à Constantinople, 
V ambassadeur, M. de Marschall, notamment 
quand celni-ci alla siéger pour l'Allemagne 
à la Cosdértuce de I.a Haye. 11 était complè­
tement an courant des affaires orientales 
raand une décision de l'Empereur l'appela 
ù l'Office de la Wilhelmstrasse pour y pren­
dre la succession de M. de Scbren, nommé 
ambassadeur à Paris. 

Le nouveau secrétaire d'Etat ne manqua 
•pas de donner libre essor à sa manière, 
c'était le moment psychologique prédit pat 
Bismarck. La plus significative de ses ma­
nifestations en ce genre fut ce que l'on a 
appelé le « coup d'Agadir ». Elle ne cons­
titua pas un succès. Préparée et exécuté-.» 
pour assurer aux dépens de notre- pars une 
victoire de la diplomatie allemande, elle 
aboutit à tout le contraire et éveilla les ran­
cunes que-son auteur avait accumulées con­
tre lui, dans son propre pays. Accusé par les 
parrgermanistes de les avoir indaits en er­
rent en leur faisant des promesses qu'il 
n'avait pas tenues, critiqué violemment par 
les partis de gauche, il faillit sombrer. Mais 
sa barque était solide. A plusieurs reprises, 
on annonça qu'il allait être envoyé dans 
quelque ambassade. Jamais, en fin de compte 
la confiance de l'Empereur ne lui fit défaut. 

Les pangermanistes ne lui ont toutefois 
pas' pardonné et, au lendemain de sa mort, 

1a pin» IKII'""- - - ------rn <-r . . — ... 
temps bismarckiens, le défunt avait entier, 
xement disparu à l'arrière-plan ». 

Pour nous, Français, nous pouvons nous 
rappeler c* qu'écrivait, il v a un an, dans 
la Zt.k«ii/t, le gTand polémiste allemand, 
MearimiKen Harden : « Les Français, loin 
d'en vouloir à Kiderlen-Wieehter, devraient 
lu i élever nn monnment. La France, qui al-
l a * *t'antrmilitarisme et à l'anarchie, s'est, 
sTprès le « coup d'Agadir », ressaisie dans 
n n élan magnifique; elle sort vivifiée de 
cette épreuve ». 
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ta Ts»««u t abandonne, cinq de ses pro rince s 
••jreafSnac* sur sept. Mlle réfute de céder Andri-
CmWêTint Uts de la mer Soie. 

En BmUurnt ta ente sardinière vient de faire 
fermer 116 usines. 

Le roi d'Espagne viendrait à Paris après 
l'élection du Président de la République. 

Le leader du parti conservateur espagnol, 
M. M aura, ainsi qu'une centaine de députés et 
sénateurs viennent de donner leur démission. 

A Poperinghe (Belgique), un cabaretier a été 
tué d'un coup de poing. Le meurtrier a été arrêté. 

Une rentière de Bruxelles a été trouvée étran­
glée dans le corridor de sa -maison. L'assassin, un 
pseudo policier, est en fuite. 

LES HOMMES DU JOUR 

Le ^Nouvel ffln à ("Elysée 

LE VICE-AMIRAL AUBERT 
CHEF D'ÉTAT-MAJOR DE LA MARINE 

QUI VIBNT D'ETRE PROMU 
GRAND'CBOIX DE LA LEGION D'HONNEUR 

LEi QU0TIÙ1EKMZ8 

Les Adieux 
On pensera tout ce que l'on voudra de 

l'homme et du politicien, mais il faut recon­
naître que le président était sympathique. 11 
remplissait les devoirs fatigants et multiples 
de sa charge avec une simplicité encoura­
geante qui n'excluait pas la dignité. 

MM. Félix Faure et Emile Loubet paraient 
le pouvoir, l'un d'une grâce enveloppante 
et quelque peu hautaine; l'autre d'une bon­
homie souriante de grand'père. 

M. Fallières, lui, renonçant à séduire et 
comptant bien plus sur le prestige de son 
rang que sur les dons de sa personne, s'était 
composé une attitude à la fois slérieuse et 
sans prétention. 

Etait-il, vraiment, populaire? Non. Mais il 
avait rendu populaire la fonction, et cela est 
sans doute préférable. Quand on criait: Vive 
Fallières! ce n'était pas l'ancien président 
du Sénat, le châtelain de l.oiipillon qu'on 
acclamait, c'était le chef de l'Etat. Il y avait 
du respect, de la sympathie : il n'y avait pas 
d'emballement. 

Demain, la foule criera avec autant de 
sincérité : Vive Pains! ou Vive Dubost ! Elle 
mettrait plus d'enthousiasme à crier : Vive 
Poincaré ! ou Vive Deschanel ! 

Enfin, les Français, malgré l'irrévérence 
naturelle de leur esprit, avaient accepté fa­
cilement M. Fallières et ils traitaient avec 
une familiarité amusante ce représentant, 
peut être trop symbolique, d'une bourgeoisie 
arrivée et satisfaite. 

Sept ans de randonnées officielles à tra­
vers la France et l'Europe avaient fait con­
naître partout la physionomie du président 
de la République. 

Des centaines et des centaines de discours, 
d'allocutions, de toasts avaient permis a 
tous les citoyens de s'assimiler l'éloquence 
présidentielle, une éloquence de tout repos. 

Nous étions habitués à l'hôte de l'Elysée. 
Aussi, n'est-ce pas sans une pointe de mé­

lancolie que nous avons lu le compte-rendu 
des adieux de M. Armand Fallières au corps 
diplomatique. 

Le premier magistrat du pays a dfl se 
sentir profondément ému en recevant pour 
la dernière fois les hommages des ambassa­
deurs de toutes les puissances et en écoutant 
les éloges très mérités prononcés par sir 
Francis Bertie. Car, si l'influence du pré­
sident de la République ne se manifesta pas 
dans les choses de la politique intérieure 
d'une façon visible, ses relations étroites 
avec l'étranger furent profitables et fécondes. 
Les déplacements du chef de l'Etat servirent 
admirablement la cause de la paix en resser­
rant les liens d'amitiés qui attachent la 
France à la plupart des nations européennes. 

Les résultats internationaux du septennat 
qui finit furent importants. Ils empêcheront 
que le « règne », sous d'auries rapports, in­
colore et vide, de M. Armand Fallières, ne 
tombe trop vite dans l'oubli. 

Maurice Anbert. 

,rs ont tenu jeudi une réunion à 

administratif m éclaté à Boanne, à 
tlaftku. 

MM de vaisseau Btrode est mort des sus-
TmsMeMfssUendm»*-

LES RÉCEPTIONS OFFICIELLES 
LES DISCOURS -

Les réceptions officielles du i** janvier ont 
eu lieu, à l'Elysée, selon le cérémonial accou­
tumé, mais elles empruntaient un caractère 
particulier à ce fait qu'elles étaient les der­
nières de la présidence de M. Fallières. 

C'est d'abord M. Raymond Poincaré, pré--

sident du Conseil, qui accompagné des mi­
nistres et sous-secrétaires d'Etat, est allé à 
dix heures présenter les vœux du gouverne­
ment au chef de l'Etat. Le Président de la 
République a remercié M. Poincaré et ses 
collègues qu'il a retenus auprès de lui pour 
recevoir les présidents et -les membres du 
Parlement. 

A dix heures un quart M. Antonin Dubosk, 
président, les vice-f>résidents, secrétaires «•' 
questeurs du Sénat, que suivaient un grand 
nombre de la Haute Assemblée, sont arrivés 
à l'Elysée et ont été introduits auprès de M. 
Fallières qui s'est entretenu quelques ins­
tants avec eux. 

A dix heures et demie ont été reçus à leur 
tour M. Paul Deschanel, président, les vice-
présidents, secrétaires et questeurs de la 
Chambre, ainsi que plusieurs groupes de dé­
putés qui s'étaient joints aux membres du 
bureau pour saluer le Président de la Répu­
blique. 

M. FALUERES AU LUXEMBOURC ET 
AU PALAIS-BOURBON 

Immédiatement après leur départ, M. Ar­
mand Fallières a quitté l'Elysée avec le pré­
sident du Conseil et tous les membres du 
gouvernement dans les voitures de gala de la 
présidence, qu'encadrait et escortait un im­
portant détachement de cavalerie, pour aller 
au Petit-Luxembourg et au Palais-Bourbon 
pour rendre leurs visites aux présidents du 
Sénat et de la Chambre. 

Auprès de ceux-ci se trouvaient la plupart 
des sénateurs et députés qui avaient tenu à 
présenter leurs hommages à M. Fallières 
avant la fin de son septennat, en même temps 
que leurs souhaits de nouvel an. Le Président 
de la République s'est montré patticulière-

et de travailler au maintien 00 à la consolidation 
de» bons rapports entre les nations. 

Ce que, dans cet ordre d'idées, la France a fait 
dans le passé, ce qu'elle fait dans le présent, elle 
le fera dans l'avenir. C'est là qu'est le devoir. 
C'est là aussi que sera son honneur. 

A la veille du jour où va finir mon septennat, 
|<*ie me plais à me féliciter, devant vous, des excel­

lentes relations que, pendant l'exercice de mes 
.hautes fonctions, j'ai entretrenues avec le Corps 
diplomatique tout entier. 

Qu'il reçoive mes sincères remerciements, et 
l'assurance que le souvenir de tout le bien que 
je pense de chacun de voua ne ressortira pas de ma 
mémoire fidèle et reconnaissante. 

Je vous prie, Messieurs, de transmettre aux 
souverains et aux Chefs d'État, que vous repré­
sentez auprès de nous avec tant de distinction, les 
vœux que je forme pour le bonheur de leurs 
augustes personnes et la prospérité de leur pays. 

M. Fallières a fait ensuite le tour du cer-
-^^l«i diplomatique, s'entretenu ni avec les 

jmbassadeuvs, ministres plénipotentiaires et 
autres chefs de missions qui lui ont présenté 
les nouveaux secrétaires ou attachés des 
ambassades et légations. 

Cependant se groupaient, dans ie saion des 
Tapisseries, la salle du Paon, le salon Murât 
et le jardin d'hiver, le corps de l'Etat, et 
des administrations publiques et les dépu-
tations de l'armée. 

Le défilé a commencé à deux heures et 
demie dans la grande salle des fêtes, où 
a reçu sucessivement : 

Le Conseil d'Etat; le général Florentin, grand 
chancelier; le Conseil de l'ordre et les hauts digni­
taires de la Légion d'honneur ; la Cour de cassa­
tion, la Cour djes Comptes, l'Institut, le Conseil 
svpérieur de l'instruction publique; MM. Delan-

| ney et Lépine, accompagnes des secrétaires géné­
raux de la préfecture de la Seine et de la préfec-
tsre de police ; MM. Galli et Poirier de Narçay, 
présidents du conseil municipal et du conseil 
général, accompagnés de délégations de ces deux 
assemblées; la Cour d'appel. AI. Liard, vice-rec­
teur et le conseil de 1 Université ; l'Académie de 
médecine; les délégations des fonctionnaires supé­
rieurs des différents ministères; M. Pallain, gou­
verneur, les sous-gouverneurs de la Banque de 
France ; le gouverneur et les sous-gouverneurs du 
Crédit Foncier; les députations du Conseil de pré­
fecture de la Seine, du Tribunal civil, du Tribu­
nal et de la Chambre de Commerce, des mairies 
de Paris, des corps savants, des grandes écoles, 
etc.. M. Autrand, préfet, et Ut secrétaire général 

L. " ^âa****»-' 
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M. FALLIÈRES, PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE & LE PRÉSIDENT DU 
CONSEIL QUITTENT L'ÊLYSÊE POUR RENDRE LES VISITES DU JOUR 
DE L'AN. 

C H O S E S «t A U T R E S 
L'élection du 17. 
On discute au cercle les. chances des candidats : 
— Enfin, pour qui pariez-vous? 
— Pour personne. 
— Eh bien.'... vous perdriez, * * 
Un comble, i, Pari* : 
— Monsieur, nous venons pour les étrennes. 
— Mais, je ne vous connais pas. 
—* Comment, monsieur, lorsque vous étiez en J 

retard, pendant les vacances, pour le paiement de 
votre quittance, c'est nous qui sommes venus voua 
couper le gaz. 

Les année* paraissent longues quand elles tant 
encere toin de nous: arrivée», elles disparaissent 
et nous icAappent en un instant. 

t ' ' MjMlTVIifïM 

ment sensible à ces témoignages de sympa­
thie respectueuse. 

UN DEJEUNER 
De retour à l'Elysée, M. Fallières a offert 

un déjeuner intime auquel ont assisté M. 
Poincaré, les ministres et sous-secrétaires 
d'Etat, et les personnes de la maison civile 
et militaire du Président. 

RECEPTION DES AMBASSADEURS 
C'est à deux heures que s'est fait conduire 

au palais de la présidence S. Exe. sir Francis 
Bertie, ambassadeur d'Angleterre, doyen du 
corps diplomatique. 

Tous les ambassadeurs, ministres plénipo­
tentiaires et chefs de missions accrédités à 
Paris, ainsi que les ambassadeurs et minis­
tres plénipotentiaires français présents ici et 
ne remplissant pas de fonctions leur assi­
gnant un autre rang dans les présentatiuns 
officielles, se sont réunis dans la grande salle 
des fêtes, où le cercle diplomatique s'est for­
mé autour de S. Exe. sir Francis Bertie. 

Le Président de la République a alors été 
annoncée. Il est entré, suivi du président du 
Conseil et de tous les membres du gouverne­
ment, et l'ambassadeur d'Angleterre a pro­
noncé le discours suivant ; 

Discours Ha Sir Francis Bertie 
Monsieur le Président, 

Les membres du Corps diplomatique sont heu­
reux de vous apporter, à l'occasion du nouvel 
an, leurs respectueuses félicitations et leurs vœux 
les meilleurs pour votre personne et pour la France, 
aux destinées de laquelle vous avez présidé depuis 
bientôt sept ans. Pendant cette période, la FTance 
a pris sous vos auspices une part prééminente à 
toutes les manifestations de 1 œuvre civilisatrice 
mondiale et a prêté son puissant concours au raf­
fermissement des rapports internationaux. 

Au nom du Corps diplomatique, je viens vous 
remercier, monsieur, le président, de la bienveil­
lance que vous nous avez invariablement témoi­
gnée et dont nous conserverons toujours le sou­
venir le plus reconnaissant. 

Réponse de M. Failliras 
Le Président de la République a répondu : 

- Monsieur I ambassadeur, 
Je remercie le Corps diplomatique des félicita­

tions et des vœux qu'à l'occasion de la nouvelle 
snnée il vient, par votre bouche, d'adresser, en 
son nom, à la France et à la personne du Prési­
dent de la République. 

Il m'a été particulièrement agréable d'entendre 
son émanent interprète rendre cette justice à 
mon pays qu'il n'a cesse de prendre une part 

de Seine-et-Oise, le maire et une députation du 
conseil municipal de Versailles. 

A trois heures moins le quart ont et" 
reçus par le chef de l'Etat les chefs «rétat-
ma.ior de l'armée et de la marine, le général 
gouverneur militaite de Paris, les membres 
des Conseils supérieurs de ia guerre et de la 
marine et tous les officiers généraux et su­
périeurs pourvus de commandements à Paris 
ou dans le gouvernement militaire de Paris, 
ainsi que les états-majors, et des députations 
d'officiers généraux et supérieurs de réserve 
de l'armée et de la marine. 

Le défilé a pris fin vers quatre heures. 

LES TELEGRAMMES 

A l'occasion du nouvel an, le Président de 
la République a reçu des télégrammes d'un 
grand nombre de souverains et de chefs 
d'Etat, notamment de LL. MJH. l'empereur 
de Russie, le roi d'Angleterre, le roi d'Italie, 
le roi des Belges, le roi des Bulgares, le roi 
de Grèce, le roi de Monténégro, le roi de 
Norvège, le roi de Saxe, le roi de Serbie, le 
roi de Suède, l'empereur des Ottomans. Il a 
également reçu de nombreux télégrammes des 
colonies françaises à l'étranger. 

EN BELGIQUE 
DANS LA COLONIE FRANÇAISE 

Bruxelles, 2 janvier. — Comme de cou­
tume, le ministre de France, M. Klobu-
kowski, a reçu ses compatriotes à l'occasion 
du Nouvel An. 

Toutes les sociétés françaises de Bruxelles 
étaient représentées par de nombreux mem­
bres. 

Le premier. M. Charles Rolland, président 
de la Chambre de commerce, de l'Ecole 
française et du. cours de préparation mili­
taire, a pris la parole. 

Il a tout d'abord prié le ministre d'être 
l'interprète de tous ses collègues en trans­
mettant à M. Fallières, président de la Ré­
publique, les vœux respectueux qu'ils for­
ment pour sa personne. M. Fallières,. a-t-il 
ajouté, par sa visite à Bruxelles en 1910 et 
sa bienveillante affabilité, a laissé en notre 
cœur un souvenir inaltérable, car il nous a 
montré qu'il était tout à la fois un bon ci­
toyen et un brave homme, qualités que nous 

ts,n«u» t o u S> Français, nous apprécions tout parti-
cette justice à J cuMèfetnent- Il emportera dans sa retraite 
indre nne nart 1 prochaine l'affection de tons le» membres de 

la colonie. r 

« Rien de oe qui touche la famille royale 
de Belgique ne laisse indifférents mes col­
lègues, a poursuivi M. Rolland, et les deuils 
successifs qui l'ont frappée en 1912 ont laissé 
leur trace en nos cœurs. Daigner, monsieur 
le ministre, vous faire notre inpertrète au­
près du Roi et de la Reine et leur dire les 
souhaits respectueux que nous formons, 
tons, au seuil de l'année 1913 pour les souve­
rains de Belgique; dites également aux mem- | 
bres de notre gouvernement, à M. le minis­
tre des affaires étrangères, en premier lieu, 
tonte notre admiration pour les efforts qu'ils 
font en faveur de la paix, basée sur la di­
gnité et l'honneur de notre patrie. Que le 
ciel azuré de ce premier jour de l'année soit 
comme un heureux présage de la paix uni­
verselle, si nécessaire à l'humanité ». 

M. Rolland a terminé son improvisation 
par une revue des travaux de la Chambre de 
commerce; des succès de l'École française, 
dont la rentrée d'octobre a vu s'augmente» 
encore le nombre des élèves, et du cours de 
préparation militaire, Qont le nombre des 

conscrits va s'augmenbant ( j fSl f l l i s j 1 II Mme 
année. 

M. Garrigues, président de s» O s p A r e 
française de commerce et de la Sobeté de 
bienfaisance a dit, lui aussi, ar. rsrrnfsftf les 
sentiments de loyalisme dont sont ianptégnés 
ses collègues. Il l'a prié de traswitocttre an 
président de la République et à M. Pojncarè 
tous les vœux qu'il forme pour eux. 

Puis, ce sont le président de l'Union «piî3 
parlé au nom des membres des sociétés de" 
bienfaisance et de secours mutuels et le ooxn-
mandant Pierard, président de la Société «M» 
Anciens Officiers Français, au n»m des- *©• 
ciétés militaires. 

Le ministre a répondu successivement '• 
tous les présidents. Il les a félicités de leur 
attachement à la France et à la République, 
et leur a promis d'être leur interprète auprès 
du. gouvernement français et des souverains 
belges. 

Finalement on a vidé nne coupe de Cham­
pagne à la santé de M. Fallières, du Roi'et 
de la Reine Elisabeth. 

LA QUESTION D'ORIENT. - LES ÉTRENNES DE L'EUROPE 

Les Turcs cfetart 
sur les questions de II Macédoine 

et de l'Epire 
LES AUTRES QUESTIONS SONT RÉSERVÉES 

Ils abandonnent cinq vilayets sur sept 
st trois millions huit cent cinquante aille habitant. 

o s BBsmrrîs. - AUTOUR ma CQHFUT ' 
y . - t - >• »im M 1 • 1 » I I » » . w U S » ) - -1 • 

Lo négociation de Londres o fait, le f jan­
vier, un pas intéressant, mais dans sa décla­
ration, Rechid Pacha est resté ou imprécis ou 
irréductible sur trois questions Qui sont es­
sentielles : 

Frontière turco-bulgare ; 
Frontière de l'Albanie ; 
l ies de la mer Egée. 
Les concessions dont les alliés ont pris 

acte sont importantes. 
Elles ne sont pas décisives, en ce qui con­

cerne la Bulgarie', puisque la question capi­
tale, Andrinople, n'est pas touchée. 

Elles ne sont pas décisives pour la Serbie, 
la Grèce et le Monténégro, puisque sous pré­
texte d'Albanie, on se réserve de reprendre 
aux vainqueurs une partie des territoires 
qu'ils occupent actuellement. 

Sur la question albanaise, Us grandes 
puissances sont divisées profondément. 

Enfin, la Roumanie paraît résolue à exi­
ger, dans la forme la plus nette, un agran­
dissement dont la Bulgarie serait appelée à 
faire les frais. On est donc encore loin du 
but et il reste à résoudre quatre désaccords 
compliqués : 

Désaccord entre les Turcs et les Etats bal* 
kaniques ; 

Désaccord entre les grandes puissances ; 
Désaccord bulgaro.roumain ; 
Désaccord possible peut-être entre les 

alliés sur' la répartition de leurs prises. 
Le désir d'éditer toutes complications per­

siste toutefois paralillement aux aspirations 
particulières. 

La Triple Entente n'a pas cessé de donner 
des preuves de son dévouement à la paix. 
La diplomatie allemande et l'empereur Guil­
laume Tf ouf arcentae* leurs conseils de mo­
dération et de prudence à l'Autriche. Les 
conversations engagées entre Ften-ne et St-
Pétersbourg au sujet des préparatifs mili­
taires dans Us deux pays, se poursuivent. 

Le voyage de M. Take Jonesco à Londres, 
ou il reprendra les négociations directes 
avec M. Danef; le démenti donné par le mi­
nistre des finances de Roumanie.'M. Mar-
ghiloman, à fa Chambre roumaine, à la nou­
velle d'une prochaine mobilisation, viennent 
égaUment confirmer les dispositions que 
nous avions déjà publiées du gouvernement 
de Bucarest pour trouver un arrangement 
avec la Bulgarie sur les attestions en suspens 
entre les deux pays. 

En s o n n e , tout fait prévoir qu'une re­
prise de la guerre est des plus improbables 
et qne les complications européennes seront 
écartées par ia bonne volonté de toutes les 
puissances. 

U cnpti-ftDJD ifficiil H II séun 
«toi* ja i i* 

A l'issue de la séance de la Conférence de 
la paix, on a communiqué le compte rendu 
officiel suivant : 

t La séance du 1* janvier de la Conférence 
de paix a été présidée par M. Venizelos. 

> Les délégués ottomans ont présenté leurs 
contre-propositions, qui ont été discutées. 

» On est tombé d'accord sur certains 
points; sur certains autres points, la discus­
sion a été renvoyée à la prochaine séance, 
laquelle a été fixée à vendredi quatre heures. 

Les concessions turques 
Londres, 1" janvier. — La Turquie cède 

sur tous les points excepté sur la question 
d'Andrinople et sur celles des lies de la mer 
Egée. 

Les contre-propositions actuelles de la Tur­
quie peuvent se résumer ainsi : 

MAOIOOINK CT C M M 

aux alliés le territoire de la Macédoine et de 
l'Epire, Salonique compris. Il n'est plus ques­
tion d'autonomie ni d'appel aux puissances : 
c'est la cession territoriale pure et simple. 

ALSAHIE 
2° Albanie. — La Porte propose qne le sta­

tut politique futur et les limites de l'Albanie 
soient réglés d'accord avec les puissances. 

ANDRINOPLE 
3° Vilavet d'Andrinople. — La question de 

la délimitation du vilavet d'Andrinople, par 
conséquent de la frontière bugaro-turque, est 
à régler avec la Bulgarie. Quant à Andrino­
ple même, la Turquie ne peut la céder. 

, ARCHIPEL 
4° Iles de la mer Egée. — Ces îles intéres­

sant la défense de l'Asie-Mineure et celle des 
Dardanelles, la Turquie ne peut s'en séparer. 

5° Crète. — La Turquie s'en tient, en ce 
qui concerne la Crète, à sa première propo­
sition de s'en rapporter aux puissances qui 
tiennent cette île en dépôt. 

Les divergences qui subsistent 
Comparées aux propositions des alliée, ces 

contre-propositions s'en écartent sensible­
ment. 

Les alliés demandaient : 
i° Thrace, Macédoine et Epire. — La ces­

sion de tous les territoires situes à l'ouest 
de la ligne Rodosto-baie de Maladia, à l'ex­
clusion de la presqu'île de Gallipoli. La 
Porte veut diviser la question en deux ; elle 
cède sur la Macédoine et la Thrace, mais 
réserve la question du vilayet d'Andrinople 
qu'elle veut traiter seule à seule avec la 
Bulgarie et elle repousse la ligne frontière 
proposée à l'Ouest d'Andrinople. 

Les alliés ont refusé de se séparer sur ce 
point ; c'est ensemble qu'ils ont présenté 
leurs revendications à la Turquie, c'est 
ensemble qu'ils veulent en discuter les dé­
tails. Le bloc veut continuer à s'affirmer. 

2" Albanie. — Les alliés proposaient que 
le statut politique futur et les limites de 
l'Albanie fussent fixés t ultérieurement ». 11 
n'était pas fait mention explicite ' des puis­
sances. Ils avaient bien déclare, mais en 
dehors de la conférence, qu'ils s'entendraient 
avec les puissances pour fixer les limites de 
l'Albanie autonome, mais ce n'était pas nne 
affaire qui regardait la conférence et qui 
était en dehors de sa sphère d'action. 

3° Iles de la mer Egée et Crète. — Lea 
alliés en demandaient la cession pure e t 
simple. La Porte veut garder k s unes et 
remettre le sort de l'autre à la décision des 
puissances. 

RECHID PACHA DEMANDE 
DE NOUVELLES INSTRUCTIONS 

Quelle est donc la situation à l'heure ac­
tuelle? Bien meilleur qu'on ne l'aurait en­
core cru ce matin, et c'est là l'impression 
de tous les délégués balkaniques. 

Les deux questions qui, dorénavant. Tant 
dominer les débats de la Conférence sont 
celles dn vilayet d'Andrinople, et plus 
encore celle d'Andrinople même, et cette des 
îles de la mer Egée. 

Sur chacune de ces questions intéresaaat 
l'une la Bulgarie, l'autre la Grèce, le bloc 
eût pu se diviser; il n'en fut rien, et h » 
délégués turcs durent s'en convaincre une 
nouvelle fois. 

Le fait que Rechid pacha a demandé, sur 
ces questions, de nouvelles instruebot» à 
Constantinople prouve que (es délègues tans 
veulent continuer à uégiuciei. 

La situation a fait iiaiiiilanlublisnml d e 
grands progrès. 

Il ne faudrait toutefois nus ei 
tous les obstacles sont levés. 

Physionomie de ta 
Nous croyons intrWrsauna, ds> 

séanoe qui « été tenue par la C 


